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ESCLÀIRCISSEMENT, 

ou LA SUITE DU 

traite' 

DE LÀ 

NATURE 

'ET DE LA 

G R A C E. 

C e que ceft qu agir pur des volontés 
. générales , cr par des volontés 
particulières. 

• \ *4*! F i ■: 

i. ■ " - 

E dis que Dieu agit par 
des volontez générales* 
lorfqu'il agit en confe- 
quence des loix générales qu’il 
a établies. Par exemple , je dis ' 

A 2 que 




\ 



4 Traité de la Nature 

que Pieu agit en moy par 4 es 
volontez générales, lorfqu’ilme 

fait fentir de la douleur dans le 

✓ 

temps qu’on me pique * parce 
qu’en confequence des loix géné- 
rales & efficaces de l’union de Ta- 
ine 6c du corps qu’il a établies , il 
me fait fouffrir de la douleur, 
lors que mon corps eft mal dit 
pofé. 

De même lors qu’une boule 
en choque une féconde > je d;s 
que Dieu meut la fécondé par 
une volonté générale, parce qu’il 
la meut en confequence des loix 
générales 6c efficaces des com- 
munications des mouvemens: 
Dieu ayant établi généralement 
<que dans le moment que deux 
corps fe choqueroient, le mou- 
vement fe partageât entr’eu-x fé- 
lon certaines proportions > 6c 
: - c’eft 
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c’eft par l’efficace de cette volon- 
té générale, que les corps ont la 
force de fe remuer les uns les 
autres. 

II. < 

Je dis au contraire , que Dieu 
agit par des volontez particuliè- 
res, lors que l’efficace de fa vo- 
lonté n'eft point déterminée par 
quelque loi générale à produire 
quelque effet. Ainfi fuppofé que 
Dieu me fade fentir la douleur 
d’une piqûre , fans qu’il arrive 
dans mon corps ou dans quel- 
que créature que cefbit, aucun 
changement qui le détermine à 
agir en moi , félon quelques loix 
générales > je dis qu’alors Dieu 
agit par des volontez particu- 
lières. 

De même fuppofé qu’un corps 
commence à fe mouvoir , fans 

A 3 être 



6 Traité de la Nature 

être choqué par un autre, ou fans 
qu’il arrive de changement dans 
la volonté des efprits, ou dans 
quelque autre créature qui dé- 
termine l’efficace de quelques 
loix générales j je dis que Dieu 
remuera ce corps par une volon-~ 
té particulière. 

iil 

Selon ces définitions onvoid • 
bien que je fuppofe que c’eft 
Dieu qui fait tout en toutes cho- 
ies , que la nature des Philofo- 
phes Payens eft une chimère, & 
qu’à proprement parler ce qu’on 
appelle la nature n’eft rien autre 
chofe que les loix générales que 
Dieu a établies pour conftruire 
ou conferver fon ouvrage par 
des voyes tres-fimples , par une 
aétion toujours uniforme, con- 
fiante , parfaitement digne d’u- 
ne 
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ne fagefïè infinie & d’une caufe 
univerfeile. Mais ce quejelup- 
pofeici, quoique certain par des 
railbns que j’ai donné ailleurs, 
n’eft point abfolument néceflâi- 
re à ce que j’ai defiein de prou- 
ver. Car fi Ion veut que Dieu 
ait communiqué fapuifianceaux 
créatures , de telle manière que 
les corps qui nous environnent’ 
ayent une force réelle & vérita- 
ble, par laquelle ils puiflènt agir 
dans nôtre ame , & la rendre 
heureufe & malheureufe par le 
plaifir & la douleur : 8c que le® 
corps en mouvement ayent en 
eux-mêmes une certaine entité 
qu’on appelle qualité tmprejfe , 
qu’ils puiflènt répandre dans 
ceux qu’ils rencontrent , & la 
répandre avec cette promptitu- 
de & cette uniformité que nous 

A 4 re- 
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remarquons * il me fera toujou rs~ 
également facile de prouver ce 
que je prétens. Car alors l'effica- 
ce de î’aétion du concours delà 
caufe générale fera néceflaire- 
ment déterminée parlaébionde 
la caufe particulière. Dieu , par 
exemple , fera obligé félon ces 
principes à prêter fo,n concours 
à un corps dans le moment qu’il 
en choque d’autres , afin que ce 
corps puifie leur communiquer 
du mouvement : ce qui eft tou- 
jours agir en vertu d’une loy gé- 
nérale. Je ne raifonne pas néan- 
moins félon cette fuppofition, 
pareeque je la croi fauflè en tou- 
tes manières, ainfiqueje fai fait 
voir dans le chapitre 3. & de la 
Z. partie du 6. livre de la Re- 
cherche de la vérité, dans l’éclair- 
ciffiement fur ce même chapitre» 
Railleurs. Ces 
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Ces véritez liippofées , voici 
les marques par lefquelles on 
peut reconnoître u un effet eft 
produit par une volonté géné- 
rale ou par une volonté particu- 
lière. 

Marques far lefquelles on peut juger 
fi un effet ejl produit par <ine vo- 
lonté générale ou par une 

IV. 

Lors qu’on void qu’un effet 
eft produit immédiatement 
après l’a&ion d’une caufe bcca- 
fionnelle, on doit juger que cet 
effet eft produit par l’efficace 
d’une volonté générale. Un 
corps fe meut immédiatement 
après avoir éfé choqué le choc 
des corps eft laftion çle la caufe 
occafionnelle. Donc ce corps fè 

A f meut 
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meut par une volonté générale. 
Une pierre tombe fur la tête 
d’un homme , & le tué * & cette 
pierre tombe comme toutes les 
autres, je veux dire, que fbn mou- 
vement fe continue à peu prés fé- 
lon la proportion Arithméti- 
que 1,3,5, 7,9, &c. Cela fup- 
pofé je dis, qu’elle fe meut par 
l’efficace d’une volonté générale, . , 
ou félon les loix des communica- 
tions des mouvemens, ainfi qu’il . 
eft facile de le démontrer. 

V. 

Lorfqu’on void qu’un effet fe - 
produit, Sc que la caufeoccafion- 
nelle qui nous eft connue n’y 
a point de part 3 on a raifbn de 
penfer que cet effet s’eft pro- 
duit par une volonté particuliè- 
re , luppofé que cet effet ne foit 
point vifiblement indigne de fa 

caufe, - 
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caufe 5 comme je dirai dans la 
fuite. 

Par exemple, lorsqu’un corps 
fe meut fans avoir été choqué 
par un autre, il y a bien de l’appa- 
rence que ce corps a été remué 
par une volonté particulière. 
Neanmoins l’on n en eft point 
entièrement affiiré. Car fuppo- 
fé qu’il y ait une loy générale 
que les corps le meuvent fu ivant 
les diverfes volontez des Anges 
ou quelquautre femblable, il 
eft vifible que ce corps pourra 
recevoir du mouvement fans 
être choqué: la volonté^particu- 
liere de quelque Ange pouvant 
félon cette fuppofition , déter- 
miner la volonté de la caufe gé- 
nérale à le mouvoir. Ainfi l’on 
peut fouvent s’afliirer que Dieu 
agit par des volontez générales : 

• ~ A 6 mais 
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mais l’on ne peut pas de même 
-s’aflurer qu’il agifle par des vo- 
lontez particulières 3 dans les mi- 
racles mêmes les plus avérez. 

VI. 

Comme nous ne connoifions 
pas allez les diverfès combinai- 
fons des caufes occafionnelles* 
pour découvrir fi tels & tels ef- 
fets arrivent en confèquencede 
leur aftion : Comme nous ne 
fommespoint>par exemplejafièz 
fçavans pour reconnoître fi une 
telle pluye eft naturelle ou mira- 
culeufe, produite par une fuite 
néçeflaire des communications 
des mouvemens 3 ou par une vo- 
lonté particulière \ nous devons 
juger qu’un effet eft produit par 
une volonté générale 3 lorfqu’ii 
eft vifible que la caufe ne s’eft 
point propoféç de fin particulier 

. re. 
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rc. Car les volontez des intelli- 
gences ont néceflàirement une 
lin : les volontez générales , une 
fin générale -, & les volontez par- 
ticulières , un deflèin particu- 
lier : il n’y a rien de plus évi- 
dent. 

Par exemple, quoique je ne 
puifle découvrir fi. la pluye qui 
tombe dans un pré , y tombe en 
confequence des loix générales, 
ou par une volonté particulière 
de Dieu * j’ai railbn de penfer 
qu’elle y tombe par une volonté 
générale, fi je vois qu’elle tombe 
aufli-bien fur les terres voifines, 
ou dans la riviere qui borne ce 
pré, que fur ce pré même. Car 
fi Dieu faifoit pleuvoir fur ce pré 
par une bonne volonté particu- 
lière pour celui qui en eft le maî- 
tre , cette pluye ne tomberait pas 

A 7 dans 



1 4 Traité de la Nature 
dans la riviere où elle eft inutile : 
puifqu’elle ne peut y tomber fans 
une caulè ou une volonté en 
Dieu qui ait néceflairement 
quelque fin. 

VII. 

Mais il eft encore bien plus 
raifonnable de pcnlér qu’un effetr 
eft produit par une volonté gé- 
nérale, lors que cet effet eft con- 
traire ou même inutile au deffein 
que la foi ou la radon nous ap- 
prennent que la caufe s eft pro- 
pofée. 

Par exemple, la fin que Dieu fe 
propofe. dans les diverfes fenla- 
tions qu’il donne à lame , lors 
qu’on goûte differens fruits, eft 
que nous mangions ceux qui 
font propres à nourir le corps, & 
que nous rejetions les autres: 
je lefuppofeainii. Dontlorique 

Dieu 
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Dieu nous donne un fèntiment 
agréable dans l’inftant que nous 
mangeons des poifons ou des 
fruits empoifonnez , il n’agit 
point en nous par des volontez 
particulières» On en doit juger 
ainfi , car ce fentiment agréable 
eft caufe de nôtre mort, &Dieu 
nous donne nos divers ièntimens 
afin que nous confervions nôtre 
vie par une nouriture convena- 
ble. Encore une fois je le lup- 
pofe ainfi. Car je ne parle que 
par rapport à la grâce que Dieu 
nous donne fans doute pour nous 
convertir : de forte qu’il eft vift- 
ble que Dieu ne la répand point 
fur les hommes par des volontez 
particulières , puifqu’elle le rend 
fouvent plus coupables & plus 
criminels, & que Dieu ne peut 
avoir un deftèin fi funefte. Dieu 

ne 
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ne nous donne donc point par 
des volontez particulières des 
fentimens agréables , lorfque 
nous mangeons des fruits empoi- 
fbnnez. Mais comme un fruit 
empoifonné excite dans nôtre 
cerveau des mouvemens fèm- 
blables à ceux que de bons fruits 
y produifent, Dieu nous donne 
les mêmes fentimens à caufe des 
loix générales qui unifient Pâme 
au corps afin qu’elle veille à fa 
confervation. 

De même Dieu ne donne à 
ceux qui ont perdu un bras, des 
fentimens de douleur par rap- 
port à ce bras, que par une vo- 
lonté générale. Car il eft inuti- 
le au corps de cet homme , que 
fbn ame fouffre de la douleur par 
rapport à un bras qu’il n’a plus. 
G’eft la même chofe des mouve- 
',î mens 
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mens qui fe produifent dans le 
corps dun homme qui commet 
quelque crime. 

Enfin fuppofè que Ton foit ob- 
ligé de penfèr que Dieu répande 
les pluyes fur la terre afin delà 
rendre féconde -, on ne peut croi- 
re qu’il la diftribuë par des vo- 
lontez particulières puifqu’il 
pleut fur les Tablons 8c dans la 
mer aufli-bien que fiir les terres 
labourées , 8c que fouvent les 
pluyes font fi abondantes fiir les 
terres enfemencée, qu’elles déra- 
cinent les bleds & rendent inutils 
les travaux des hommes. . 

Ainfi il eft certain que les 
pluyes inutiles ou nuifibles aux 
fruits de la terre, font des fuites 
nécêfïaires des loix générales des 
communications des mouve- 
mens que Dieu a établies pour 

pro- 
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produire dans le monde de meil- 
leurs effets: fuppofé , ce que je 
répété, que Dieu ne puiffe vou- 
loir par une volonté particulière 
que la pluy e foit caufe de la fteri- 
lité de la terre. 

viii; 

Enfin lorfqu’il arrive quelque 
effet qui a quelque chofe de tort 
fingulier, ou a raifon de penfer . 
quil n’eft point produit par une 
volonté générale. 

Neanmoins il eft impoflible 
de s’en affurer. Par exemple, fi 
dans une proceffion du Saint 
Sacrement il pleut fur les afli- 
ftans, excepté fur le Dais & fur \ 
ceux qui le portent * ona raifon 
de penfer que cela arrive par une 
volonté particulière de la caufe 
univerfelle. Neanmoins on ne 
peut en être certain, parcequ’u- 

ne 
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ne caufe occafionnelle intelligen- 
te peut avoir ce defïein particu- 
lier , & déterminer ainfi Teffi- 
cace de la loi générale à l’exc- 
cuter. . 

IX 

Lors que les marques qui pré- 
cèdent ne f uffifêntpas pour nous 
faire juger fi un certain effet eft 
ou n’eft pas produit par une vo- 
lonté générale , nous devons 
croire qu’il en eft produit , s’il 
eft confiant qu’il y a une caufe 
occafionnelle établie pour de 
femblables effets. 

Par exemple, on void qu’il 
pleut fort à propos dans un 
champ : 011 n’éxamine point fi la 
pluyc tombe ou ne tombe point 
dans les grands chemins: on ne 
fçait point fi elle eft nuifible aux 
terres voifines : on fuppofe mê- 
me 
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me qu’elle ne fait que du bien , & 
que toutes les circonftances qui 
raccompagnent font entière- 
ment conformes au defiein pour 
lequel on doit croire que Dieu 
veut qu’il pleuve : je dis néan- 
moins quon doit juger que cette 
pluye eft produitepar une volon- 
té générale fi Ton fait que Dieu 
a établi jbour de femblables effets 
une caufe occafionnelle. Car il 
ne. faut point fans néceflité avoir 
recours aux miracles. On doit 
fuppofer que Dieu agit en cela 
par les voyes les plus fimples : & 
quoique le maître de ce champ 
doive rendre grâces à Dieu de 
cette faveur, il ne doit pas s’ima- 
giner que Dieu la lui fafle d’une 
maniéré miraculeufe par une vo- 
lonté particulière. 

Le maître de ce champ doit 
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rendre grâces à -Dieu du bien 
qu’il en a receu , puifque Dieu 
a veu 6c voulu le bon effet de cet- 
te pluye , lorfqu’il a établi des 
loix générales dont elle eft une 
iiiitenéceflaire, &queceff pour 
de femblables effets qu’il a éta- 
bli ces loix. Au contraire fi les 
pluyes font quelquefois nuifi- 
blesà nos terres , comme ce n’eft 
point pour les rendre infru- 
étueufes que Dieu a établi les 
loix qui font pleuvoir, «puifque 
la fécherefîè fiiffit pour les rendre 
fteriles 3 il eff vifible que nous 
devons remercier Dieu , & ado- 
rer la fageflè de fa providence, 
dans le temps même que nous ne 
reflèntons point les effets des 
loix qu’il a établies en nôtre far 
veur. 

'.'six.. • . ’j r?> 

X. Enfin 
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X. 

Enfin quand nous ne ferions 
pas aflurez par les circonftances 
qui accompagnent certains ef- 
fets , qu’il y a une çaufe occafibn- 
nelle établie pour les produire * 
il fuffit de fçavoir qu’ils font af- 
fez communs & qu’ils ont rap- 
port au principal deflèin de la 
caufe générale, pour juger qu’ils 
ne font point produits par une 
volonté particulière. 

Par exemple , les fources qui 
arrofent la îiirface de la terre, 
ont rapport au principal des défi- 
feins de Dieu, lequel deflein efl: 
que les hommes ne manquent 
point des chofes néceflàires à la 
vie, je le fuppofé ainfi. Déplus 
les fources d’eaux font fort com- 
munes. Donc on doit penfer 
qu’elles fe forment par quelques 

loix 
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loix générales. Car comme il y 
a beaucoup plus de fagefleà exé- 
cuter lès defïèins par des moyens 
fimples 8c généraux , que par des 
voyes compofées 8c particuliè- 
res , ainfi que je crois l’avoir ail- 
leurs fuffifamment prouvé y on 
doit faire cet honneur à Dieu 
que de croire que fa manié- 
ré d’agir eft générale , uni- 
forme, confiante, 8c propor- 
tionnée à l’idée que nous avons 
d’une fàgefle infinie. Voilà les 
marques par lefquelles on doit 
juger fi un effet eft ou n’eft pas 
produit par une volonté géné- 
rale. Je prouve maintenant que 
Dieu répand la grâce fur les 
hommes par des loix générales, 
8c que Jefus-Chrift a été établi 
caufe occafionnelle pour déter- 
miner leur efficace, Je commen- 
ce 
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ce par les preuves de l’Ecriture 

Sainte. 

XI . 

f* Li - Saint Paul nous apprend que 
Jefus-Chrift eft leChef de l’Egli- 
fe : qu'il répand fans celle en elle 
l’efprit qui la vivifie : qu’il en 
forme les membres Se les anime, 
comme l’ame anime le corps : ou, 
pour parler encore plus claire- 
ment , l’Ecriture Sainte nous ap- 
” eb 7 prend deuxchofes: la première, 
514 que Jefus-Chrift prie fans celle 
pour fes membres 5 la fécondé, 
que fes prières ou lès defirslont 
Î“J;. toujours exaucez. D’où je con- 
clus qu’il a été établi de Dieu 
caufe occalionnelle de la Grâce, 
& même que la Grâce n’eft ja- 
mais donnée aux pécheurs .que 
par Ion moyen. 

Les caufes occafionélles ont 

tou- 
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toûjours & très - promptement 
leur effet. Les prières ou les di- 
vers defirs deJefus-Chrift par 
rapport à la formation de fon 
corps, ont auffi toûjours &tres- 
promptement leur effet. Dieu 
ne refufè rien a fon fils , ainfïque 
Jefiis-Chrift même nous l’ap- 
prend. 

Les caufès occafionnelles rte 
produifent point leur effet par 
leur efficace propre, c’eft par l’ef- 
ficace delà caufe générale. C'eft 

aufîi par l’efficace de la puifîance 
de Dieu, que l’ame de Jefiis- 
Chrift opère en nous , ce n’eft 
point par l’efficace de la volonté 
humaine. C’eft pour cela que 
Saint Paul nous repréfente Je- 
fiis-Chrift comme priant fans 
celle fon P ère , car il eft obligé de 
prier pour obtenir. 

B 



Les 
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Les caufes occafionnelles ont 
été établies de Dieu pour déter- 
miner l'efficace de fes volontez 
générales : & Jefos-Chrifl felon 
l’Ecriture a été établi de Dieu 
après fa refurre&ion pour gou- 
verner PEglife qu’il avoitacqui- 
fe par fon fang. Car Jefus-Chrift 
a été la caufe méritoire de toutes 
les grâces par fon facrifice : mais 
après fa refurrettion , il eft entré 
dans le Saint des Saints comme 
fouverain Prêtre des biens fu- 
turs, pour paroître en la pré fence 
de Dieu & répandre fur nous les 
grâces quil nous avoit méritées. 
Ainfi il applique & il diftribue 
lui-même fes dons comme caufe 
occafionnelle : Il diipofe de tout 
en la maifon de Dieu, comme un 
fils bien-aimé dans la maifon de 
fonPere. 



XII. Je 
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XÏI. 

Je dis de plus que perfonrie 
•n’eft fanétifié que par l’efficace 
de la puiflànce que Dieua com- 
muniquée à J efus Chrift , en l’é- 
tablifiànt caufe occafionnelle de 
la grâce. Car fi quelque pécheur 
étoit converti par . une grâce 
donc Jefus Chrift ne fût point 
la caufe occafionnelle, mais feu- 
lement la caufe méritoire ., ce 
pécheur n ayant .point receu f à 
vie nouvelle par l’influence de 
Jefus Chrift , il ne feroit point 
membre du corps dont Jefus 
Chrift eft le chef, de la manière 
que l’explique Saint Paul par ces 
paroles de l’Epître aux Ephe- 
fiens. Crcfcamus in illo f er omnia^ ^ 
qui eft cap ut Chriftus , ex quo totum f-W 
corpus compaftum & ccnnexum per Î9 0 . 1 ' *’ 
omnem junïïurarn Jubmtniftratio- 

B 2 nie , 
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nis , fecundum oferationem in mcn - ^ . 
r furam uniujcujufque membri , au- 
gmentum corporü facit in adificatio - 
nem fui in charitate. Lefquelles 
paroles ne difent pas feulement ’ 
que Jefus Chrift eft la caufè mé- 
ritoire de toutes les grâces : elles 
expriment encore diftin&ement 
que les Chrétiens font les mem- 
bres du corps dont Jeftis Chrift 
eft le chef \ que c eft en lui que 
nous croilîbns , & que nous vi- 
vons d’une vie toute nouvelle: 
que c’eft par fon operation inté- 
rieure Inçyetw que fon Egli- 
lè fe forme , & qu'ainfi il a été 
établi de Dieu la feule caufeoc- 
eafionnelle qui par fes divers de- 
iirs & (es diverfes applications , 
diftribue les grâces que Dieu 
comme caufe véritable, répand 
4ur les hommes. - . v ^ 



C eft 
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C’eft pour cela que Saint Paul 
dit, que les Chrétiens l'ont atta- 
chez à J efus Chrift comme à leur 
racine , radie at i & fiiper&dificati 
mipfo. C’eft pour cela que Jefus coi 
Chrift même fe compare à un 7 
cep de vigne & fesdifciplesaux 
branches qui en tirent la vie. 
Ego fam Hjitis , vospalmites. C’eft 
pour cela que Saint Paul afïùre 
que Jefiis Chrift vit en nous & 
que nous vivons en Jefiis Chrift: 
que nous fommes refliifcitez en 
nôtre chef: que nôtre vie eft ca- 
chée avec Jefiis Chrift en Dieu; 
en un mot que nous avons déjà 
la vie éternelle en Jefiis Chrift. 
Toutes ces expreflions & plu- 
fleurs autres ne marquent-elles 
pas aflez clairement, que Jefus 
Chrift n’eft pas feulement caufe 
méritoire , mais encore occafion- 

B 3 nelle 
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nelle , phyfique , ou naturelle de 
la grâce 3 & que comme lame in- 
forme , anime , perfectionne le 
corps: Jefus Chrift répand dans 
fes membres comme caufeocca-- 
fionnelle les grâces qu'il a méri- 
tées à fon Eglife par ion facrifi cé. 

» Pour moy je ne comprens pas 
Comment on peut douter de 
ces raifons , ni fur quel fonde- 
ment on peut traitter de nou- 
veauté dangereufe une vérité 
très - édifiante & au fli ancienne 
que la Religion dejefus Chrift. 
Je veux que mes expreflions 
loyent nouvelles , mais c’eft 
qu elle me paroiflent tres-pro- 
pres pour expofer diftinCtement 
une vérité que je ne puis dé- 
montrer que confufément par 
des termes trop généraux. Ces 
mots de caufes occafionnelles & de 

‘ loi}; . 
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l°ix générales me paroiflent nécef- 
faires pour faire comprendre di- 
ftin&ement aux Philofophes 
pour lcfquels j’ai écrit le Traité 
de la Nature & de la Grâce, ce 
que la plufpart des hommes fe 
contentent de içavoir confufë- 
ment. Comme les expreffions 
nouvelles ne font dangereufes 
que lorfqu’elles cachent quel- 
ques équoivoques , ou qu’elles 
peuvent faire naître dans 1 e- 
ïprit quelque peniee contraire 
à la Religion 5 je ne crois pas 
que les perfonnes équitables > 
& fçavantes dans la Théologie 
de Saint Paul* trouvent à redi- 
re, que je m’explique d’une ma- 
niéré particulière , mais qui ne 
tend qu’à nous faire adorer laia- 
gefle de Dieu & à nous lier étroi- 
tement à J efusChrift. ^ 

B 4 Pre- 
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Première Objeftion. 

XIII. 

Ori objefte contre ce que je 
viens d’établir que ny les An- 
ges ny les Saints de l’Ancien Te- 
ftament n’ont point receu la grâ- 
ce en confequence des defirs de r 
l’ame de Jefus Chrift , puifque ■* 
cette Sainte Ame n’étoit point 
encore : & qu’ainfi quoique Je- 
lus Chrift fbit la caufe méritoire - 
de toutes les grâces > il n’eft point 
la caufe occafionnelle qui les di- 
ftribue aux hommes. 

A 1 egard des Anges, je répons 
qu’il y a quelque apparence que 
la grâce ne leur a été donnée 
qu’une feule fois. De forte que 
fi l’on confidere les chofesdece 
côté-là , j’avoiie que rien n’obli- 
geoit la fagefle de Dieu à établir 

une 
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une caufe occafionnelle pour la 
fàn&ification des Anges. Mais 
fi on confidere ces efprits bien- 
heureux comme membres du 
corps dont Jefus Chrift eft le 
chef 3 ou fi l’on fuppofe qu’ilsont 
été inégalement fecourusjjc crois 
qu’on a raifon de penfer que la 
diverfité de leurs grâces doit ve-^ 
nir de celui qui eft le chef des 
Anges aufii-bien que des hom- 
mes 5 6 c qui en cette qualité non 
feulement a mérité par fonfacri- 
fice toutes les grâces que Dieu a 
données à fes créatures , mais qui 
leur a appliqué di ver fanent ces 
mêmes grâces par fes differens 
defirs. 

Puis qu’on ne peut nier que 
Jefus Chrift long -temps avant 
que de naître ou de mériter, n’ait 
pu être caufe méritoire desgra- 

B f ces 
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ces qui ont été données aux An* ■ 
ges & aux Saints de l’Ancien T e- 
ffament 3 on doit ce me femblé 
demeurer d accord que par fes 
prières il a pu être caufe occa- 
lionnelle des mêmes grâces long- 
temps avant que de les avoir de- 
mandées. Car enfin il n y a point 
de rapport néceflàire entre les j 
caufes occafionnelles & le temps , 
de la production de leurs effets 3 J 
&: quoique d’ordinaire ces fortes 
de caufes produifent leurs effets 
dans le même temps de leur 
aCtion , néanmoins comme leur 
aftion n’eft point efficace par el- 
le- même, puifque fon efficace dé- 
pend de la volonté de la caufe 
univerfelle , il n’eft point nécef- 
faire qu’elles exiftent aCtuelle- , 
ment pour produire leurs effets. 

•Par exemple, fuppofé que Jefiis 

’ . Chtiftr. 
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Chrift démande aujourd’huy à 

fon pere que tel reçoive un tel fe- 

cours dans certains momens de 

• • 

ia vie 3 la prière du J élus Chrift 
déterminera infailliblement l'ef- 
ficace de la volonté générale que 
Dieu a de fauver tous les hom- 
mes en fon fils, Cette perfonne 
recevra ces fecours , quoique la 
prière de Jefus C hrift foit pafiee, 
que l’ame de Jefus Chrift penfe 
actuellement à toute autre chofe, 
& qu’elle ne doive plus jamais 
penfer à ce qulelle a demandé 
pour lui. Or 3 la prière paffée dç 
Jefus Chrift n’eft pas plus pré- 
fente à fon Pere qu’une prière fu- 
ture 3 car tout ce qui doit arriver 
dans tous les temps eft égale- 
ment préfent à Dieu. Ainfi çomr 
me Dieu aime fon fils , & qu’il 
fçait que ce fils aura de tels defirs 

B 6 à l’é- 
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à l’égard de fes Anceftres & de 
- ceux de fa nation & même à l’é- 
gard des Anges qui doivent en- 
trer dans l’édifice fpirituel de 
l’Eglife , & compofer le corps 
dont il eft le chef > il femble 
qu’il doive accomplir les defirs 
de ce fils avant qu’ils ayent été 
formez , afin que les Elûs qui ont 
précédé fà naifiance ce qu’il a ac- 
quis par le mérite de fon facrifice, 
lui appartiennent auffi particu- 
lièrement que les autres , . & qu’il 
fbit leur chef auffi véritablement 
qu’il eft le nôtre. Javoiie qu’il fe- 
roit à propos que les càufes méri- 
toires êtoccafionneliesprécédaf* 
fent leurs effets plutôt que de les 
fuivrè, & que l’ordre même dé- 
bande qüe feëseaüfes èc leurs ef- 
fets ex i fient dans le mêriie temps. 
Car il eft clair que tout mérite 

doit 
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doit être incelîamment récom- 
penfé & toute caufe occafionnel- 
1? produire a&uellement fon ef- 
fet , pourveu que rien n empêche 
que cela fe puifle ou fe doive fai- 
re. Mais comme la grâce étoit 
ablolumentnéceflâire aux Anges 
& aux Patriarches, elle ne pou- 
voit être différée. Pour la gloire 
& la récompenfe des Saints de 
l’Ancien Teftamentcomfheelle 
le pouvoit remettre, il a été à pro- 
pos que Dieu en fufpendît l’ac- 
complilîèment jufqua ce que 
Jefus Chrift montât au ciel , fut 
établi grand Prêtre fur la maifbn 
de Dieu , & commençât à ulèr 
de la puiflânee fouveraine de 
caufe occafionnelle de toutes les 

i >;races qu’il avoit méritées par 
es travaux für la terre. Aulll 
croyons-nous que lesPatriarches 

B 7 ne 
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ne font entrez dans le C iel qu’a- 
prés quejefiis Chrift même leur 
chef, leur médiateur, & leur pr?- 
curfeur y eft entré. 

Néanmoins quand on accor- 
derait que Dieu n’a point établi 
de caufe occafionnelle pour tou- 
tes les grâces qui ont été données 
aux Anges & aux Patriarches , je 
ne vois pas que l’on en puifiè 
conclure que, maintenant Je fus 
Chrift ne répand point dans le 
corps de l’Eglife lefprit qui lui 
donne laccroiflement & la vie , 
qu'il ne prie point pour elle ou 
bien que fes defirs ou fes prières 
n’ont point infailliblement leur 
effet -, en un mot qu'il nfeft point 
la caufe occafionnelle qui appli- 
que aux hommes les grâces qu’il 
leur a méritées. Dieu a donné 
avant Jefus Chrift la grâce par 
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dés volontez particulières. Je le 
veux , fi on le fouhaite : la nécef 
fité de Tordre le demandoit* la 
caufe occafionnelle félon Tôrdre 
11e pou voit être fi-tôt établie : les 
Elus étoient en tres-petit nom- 
bre. Mais préfentement que la 
pluye de la Grâce eft générale 
dans toute la j:erre , qu elle ne 
tombe point comme autrefois 
fur un tres-petit nombre d’hom- 
mes , que Jefus Chrift peut ou 
doit être établi caufe occafion- 
nelle des biens qu’il a méritez à 
fon Eglifè, quelle raifon a-t-on 
de croire que Dieu faflè encore 
autant de miracles qu’il nous 
donne de bons fèntimens ? Car 
enfin tout ce que Dieu fait par 
des volontez particulières eft 
certainement un miracle -, puiC 
qu’il n’arrive point par les loix 

géné- 
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générales qu’il ait établies , & 
dont l’efficace foit déterminée 
par les caufes occafionnelles. 
Mais comment peut-on penfer 
qu’il fafïè pour fauver les hom- 
mes tous ces miracles inutils à 
leur falilt.5 je veux dire, qu’il leur 
donne toutes ces grâces au {quel- 
les ils réfiftent, parce-qu’elles ne 
font point proportionnées à la 
force a&uelle de leur concupif- 
cence. 

Saint Jean nous apprend que 
les Chrétiens reçoivent de la plé- 
nitude deJefus-Chnft des grâces 
en abondance , parce que , dit-il, la 
Zoy a été donnée par Moyfe , mais la 
grâce véritable a été faite par Je fus- 
Chri/l . Car en effet les grâces qui 
ont précédé Jefus-Chrift ne doi- 
vent point être comparées à cel- 
les qu’il a diftribuées après fon 

triom- 
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triomphe. Si elles étoientmira- 
culeufes, on doit penfer qu’elles 
étoient extrêmement rares. La 
grâce même des Apôtres avant 
que le Saint Efprit leur fut don- 
né ne peut entrer en comparai- 
fon avec celles qu’ils réceurent 
lorfque de fouverain Prêtre des • 
biens futurs étant entré par fon 
fang clans le Saint des Saints , ob- 
tint par la force de lès prières 8c 
envoya par la dignité de fa per- 
fonne le Saint Eiprit pour ani- 
mer &fàn£bifier fon Eglife. L’a- 
veuglement étrange des Juifs, 
leurs fontimens grofïiers 8c char- 
nels , leurs récheutes frequentes 
dans l’idolâtrie après tant de mi- 
racles , font bien voir qu’ils n’a- 
voient gueres d’amour pour les 
vrais biens , 8c la timidité des 
Apôtres avant qu’il euflènt re- 

ceu 
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ceu le Saint Efprit eft une mar- 
que fenfible de leur foibleflc. 
Ainfi la grâce en ces temps étoit 
extrêmement rare , parcequ’a- 
lors nôtre nature n’étoit point 
encore établie en Jefus-Chrift 
caulè occafionnelle de nos gra- 
des : Jefus-Chrift n étoit point 
encore pleinement confacré 
,c5 ’ 17 Prêtre félon l’ordre de Melchifè- 
dech , & fon Pere ne lui avoit 
point encore donné cette vie im- 
mortelle & glorieufe qui eft le 
caraétere particulier de fon Sa- 
cerdoce. Car il étoit néceflaire 
que Jefus-Chrift pénétrât les 
lieux & receut la gloire & la puif- 
fance de caufe occafionnelle des 
vrais biens , avant que d’envoyer 
le Saint Efprit , félon ces paro- 
7 39 les de Saint Jean : nondum erat 
Jfiritus datas , quia Je fus nondkm 

erat 
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erat glorifient us , & felon ces au- 
tres de Jefus-Chrift même expe- j™. 
dit vobis ut ego vadam , fi enim non 
nbiero , paracletus non veniet ad 
vos , fi autem nbiero , mittam eum 
ad vos- 

Or il ne faut pas s’imaginer 
que Jefus-Chrift con fi dérécom- , 

me Dieu , foit Chef de l’Eglife. 
C’eft comme homme qu’il aac- 
quis cette qualité : le Chef & les 
membres d’un corps doivent 
être de même nature. G ’eft com- 
me homme queJefus-Chrift in- 
tercède pour les hommes : c’eft 
comme homme qu’il a receu de> 
Dieu une fouveraine puiffance 
fur fon Eglife. Car comme Dieu 
il n’intercede point: il n’a point 
receu comme Dieu un nom qui 
eft par deflus tout nom : il eft 
égal au Pere & le maître ablolu 

de - 
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de toutes chofes par le droit de 
naiflance. Ces veritez Ibnt'evi- 
dentes , & Jefus-Chrift même 
nous en allure , puifqu il dit que 
Ion Pere luiadonnélapuiflànce 
de juger les hommes à caufe qu'il 
eft fils de l’homme. Ainfi il ne 
faut point penlérqueksexpreC- 
fions de l’Ecriture qui nous ap- 
prennent que Jefiis - Chrift eft 
Auteur de la Grâce* fe doivent 
entendre deJefùs-Chrift, confi- 
déré félon la perfonne divine. 
Car fi cela étoit, j’avoüe que je 
n’aurois point démontré qu’il en 
eft la caufe occafionnelle , il en 
feroit feulement la caufe vérita- 
ble. Mais comme il eft certain 
que lés trois perlbnnes de la Tri- 
nité font également caulè véri- 
table de la grâce * à caufe que 
toutes les operations de Dieu au 

de- 
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dehors font communes aux trois 
perfonnes , on ne peut conte- 
fter mes preuves , puifque l’Ecri- 
tiire Sainte dit du fils & non 
pointduPereni du Saint Efprit, 
qu il eft le Chef de l’Eglife 5 & 
qu’en cette qualité il communi- 
que la vie à tous les membres qui 
la çompofçnt. 

„ '(-.'j * ** m'r T'Ç ■ € f • f . IL * > n* t • « <%*■•(' « 

Seconde Objection. 

XIV. 

C’eft Dieu qui donne à P Ame 
Jàç Jefus Chrift toutes les penfées 
Sc tous les mouvemens qu’elle a 
dans la formation de fbn corps 
myftique. De forte que fi d’un 
coté les volontez dej dus Chrift 
•déterminent comme caufes occa- 
fionnelles ou naturelles, l’effica- 
ce des volontez générales de 
Dieu, de l’autre c’eft Dieu mê- 



J 
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me qui détermine les diverfos 
volontez de Jefiis-Chrift. Ainfi 
cela revient au même , car enfin 
les volontez de Jefus-Chrift font 
toujours conformes à celles de 
fon Père. 

J’avoüe que les volontez par- 
ticulières de l’Ame de Jefus- 
Chrift font toûjours conformes 
à celles de fon Pere : mais ce n’eft 
pas que le Pcre ait des volontez 
particulières qui répondent à 
celles du fils & qui les détermi- 
nent. C’eft feulement que lés 
volontez du fils font toûjours 
conformes à l’ordre en général 
qui cft néceflàirement la régie 
des volontez divines, & de tou- 
tes celles qui aiment Dieu. Car 
aimer l’ordre , c’eft aimer Dieu, 
c’eft vouloir ce que Dieu veut, 
ç eft être jufte, fage > réglé dans 

fon 
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Ton amoilr. L’Ame de Jefus- 
Chrift veut formera la gloire de 
fon Pere le Temple le plus 
grand, le plus magnifique, le plus 
achevé qui fe puifiè. L’ordre le 
veut ainfi , car on ne peut rien 
faire de trop grand pour Dieu. 
Toutes les diverfes penfées de 
cette ame toujours appliquée à 
l’execution de fon defiein*, lui. 
viennent aufli de Dieu , ou du 
verbe auquel elle eft unie : mais 
toutes ces diverfes penfées ont 
certainement pour caufe occa- 
fionnelle fes dive|j defirs,car elle 
penfe à ce qu elle veut. 

Or ces divers defirs font quel- 
quefois entièrement libres ap- 
paremment les penfées qui exci- 
tent ces defirs ne portent pas toû- 
jours invinciblement l’Ame de 
Jefus-Ghrift à s’appliquer aux 

moyens 
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moyens de les fatisfaire. Car en- 
fin ii eft également avantageux 
au deflein de Jefus-Chrift que 
ce foit Pierre ou Jean qui faflè 
l’effet que la régularité de ion ou- 
vrage démande. Il eft vray que 
l’Ame de Jefusn’eft point indif- 
ferente dans tout ce qui regarde 
la gloire de fon pere , ou dans ce 
que l’ordre démande néceflâire- 
ment, mais elle eft entièrement 
libre dans tout le refte : il n y a 
rien hors de Dieu qui détermine 
invinciblement fon amour. Ain- 
li il ne faut pf>int s’étonner fi el- 
le a des volontez particulières 
quoiqu’il n’y ait point en Dieu 
de femblables volontez qui dé- 
terminent les fiennes. 

Mais je veux que les volontez 
de Jefus-Chrift ne foient pas li- 
bres. Je veux que fà lumière le 

porte 
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porte même invinciblement à 
vouloir & à vouloir toujours d'u- 
. ne manière déterminée dans la 
conftruftion defon Eglife. Mais 
ce fera la fageffe éternelle à la- 
quelle fon ame eft unie qui dé- 
terminera fes volontez : Il ne faut 
point pour cet effet fiippofer en 
Dieu des volontez particulières. 
Or toutes les volontez dcl’ame 
de jefus - Chrift font particuliè- 
res , ou nfont point de caufo oc- 
cafionnelle qui en détermine 
l’efficace, comme celle de Dieu. 

Car l’ame de Jefijs - Chrift 
n’ayant point une capacité de 
penfcr infinie , fes connoiiïances, 
& par confequent fes volontez 
font bornées. Ainfi il eftnécefi 
faire que fes volontez foient par- 
ticulières, puifqu’elles changent, 
felon fes diverfes penfées ou fes 

C diver- 
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diverfes applications. L’ame de 
Jefus-Chrift ne peut pas penfèr 
dans le même temps à toutes les 
beautez , dont elles veut orner 
(on Eglife , ni aux divers moyens 
d’éxécuter chacun de fès def- 
feins, car Jefus-Çhrifl voulant 
rendre l’Eglife digne de la Maje- 
fié infinie de fon Pere , il veut y 
mettre une infinité de beautez, 
& par les moyens les plus con- 
formes à l’ordre. Ileftdoncné- 
ceflaire qu’il change inceflâm- 
ment de defirs , n’y ayant qu’une 
fageffe infinie qui puifle tou t pré- 
voir & fe préfcrire des loix géné- 
rales pour éxécuter fes deflèins. 

Or comme le monde futur 
doit fubfifler éternellement, & 
être infiniment plus parfait que 
le monde pré lent, ilétoitàpro- 
pçs que Dieu établît une caufè 

occa- 
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occafionnelle intelligente & é- 
clairée de la fageffie éternelle, 
afin qu elle put remédier aux 
défauts qui lé rencontrent né- 
cefiàirement dans les ouvrages 
formez par des loix générales. 
La rencontre des corps qui dé- 
termine 1 efficace des loix géné- 
rales de la nature , eft une cau- 
le occafionnelle fans intelli gen- 
. ce & fans liberté. Ainfi il ne fe 
peut faire , qu’il n’y ait des dé- 
fauts dans Je monde , & qu’il 
ne s’y produife des monftres, 
aufqucls défauts il feroit indi- 
gne de la lagefie de Dieu de re- 
médier par des volontez parti- 
culières. Mais Jefus-Chrift étant 
une caufe occafionnelle intelli- 
gente, éclairée par la figeffe du 
verbe , & capable d’avoir des 
volontez particulières félon les 

C 2 be- 
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befoins particuliers que de- 
mande l’ouvrage qu’il forme* 
il eft vifible que le monde fu- 
tur fera infiniment plus par- 
fait , que le monde préfent: 
que l’Eglife fera fans déformi- 
té, ainfi que nous l’apprend 
l’Ecriture : & que cet ouvrage 
fera tres-dignedelacomplai- 
fànce de Dieu même. 

C’eft de cette manière que 
la làgeile éternelle rend pour 
ainfi dire à fon Pere ce qu’elle 
lui avoir ôté. Car ne lui per- 
mettant pas d’agir par des vo- 
lontez particulières > il fom- 
bloit qu’elle le rendît impuit 
içaYprSjSilànt. Mais s’étant incarnée* 
tèifratibus Nielle fait en forte que Dieu 
fS» agiflant dune manière digne 
tey.î ) o c . , 'de lui pardesvoyestres-fim- 
ples ôc très générales, il pro- 
duit 
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duit un ouvrage dans lequel les 
intelligences les plus éclairées ne 
pourront jamais remarquer le 
moindre défaut. 

! Preuves appuyées fur U Raifort. 

XV. 

Après avoir démontré par 
Pautorité de l'Ecriture que les 
divers mouvemens de Pâme de 
Jefüs-Chrift font les cau fos occa- 
fionnelles qui déterminent Pef- 
ficace de la loi générale de la 
grâce par laquelle Dieu veut iàu- 
ver tous les hommes en fon fils î 
il faut encore prouver en général 
par la raifon , que Pon ne doit 
point croire que Dieu agiflè dans 
l’ordre de la grâce par des volon- 
tcz particulières. Car quoique 
par la raifon fans la foy , on ne 
puiiïè pas démontrer que Dieu a 

C 3 éta- 
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établi les volontez d’un homme 
Dieu pour caufe occafionnelle de 
fes dons ôn peut néantmoins 
fans la foy faire connoître qu’il 
ne les diftribuë point aux hom- 
mes par des volontez particuliè- 
res $ comme il eft facile de le 
prouver par les marques que j’ai 
données auparavant , pour dif- 
cerner les effets qui font pro- 
duits par des volontez particu- 
lières de ceux qui font des fuites 
néceffaires de quelque loi géné- 
rafei 

Dieu étant infiniment fage ne 
veut ou ne fait rien fans deffein 
ou fans fin. Or la grâce tombe 
fouvent fur des cœurs tellement 
difpofez qu’elle y eft infruéhieu- 
fe. Dont elle ne tombe point fur 
ces cœurs par une volonté parti- 
culière, mais feulement par une 

fuite 
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fuite néceflàire des loix généra- 
les , par la même raifon que la 
pluye tombe fur les fàblons & 
dans la mer auffi-bien que fur les 
terres enfemencées. 

XVI. 

* Quoique Dieu puiflé punir 
les pécheurs ou les rendre plus 
malheureux qu’ils ne font, il ne 
peut pas vouloir les rendre plus 
coupables & plus criminels. Or 
la grâce rend quelquefois certai- 
nes perfonnes plus coupables & 
plus criminelles , & Dieu con- 
noît certainement que félon 
leurs difpofitions aftuelles , les 
grâces qu’il leur diftribuë auront 
ce fimefte effet. Donc ces grâces 
ne tombent point fur ces coeurs 
corrompus par une volonté par- 
ticulière de Dieu , mais par une 
fuite nécefïàire des loix généra- 

C 4 les 
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les qu’il a établies pour produire 
de meilleurs effets. Par la même 
railbn qu’en certaines, rencon- 
tres , la pluye trop abondante 
corrompt & pourrit les fruits de 
la terre, quoique Dieu'par fa vo- 
lonté générale fafîe plûvoir pour 
les faire croître. 

XVII. 

Si Dieu vouloitque certaines 
terres demeuraflènt ftérile$ , il 
n’auroit qu a cefïèr de vouloir 
que la pluye les arrofàt. De mê- 
me fi Dieu veut que les cœurs de 
certains pécheurs demeurent en- 
durcis j comme il fuffit que la 
pluye de la grâce ne les arrofe 
point , il n’a qu’à les laifièr à eux- 
mêmes, ils fe corrompront allez. 
Pourquoi attribuer à Dieu une 
volonté particulière pour faire 
un ufage û dur & fi fâcheux du 

pris 
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pris du fang de Ion fils ? Mais di- 
ront plu fi eus autres , Dieu n’a 
point jamais ce deflein lorfqu’il 
donne la grâce aux pécheurs. 
Cela paroi t fans doute plus rai- 
fonnable. Mais fi Dieu donne la 
grâce par une volonté particuliè- 
re, il a quelque deflein particu- 
lier. Or tomme là grâce a ce fu- 
neffce effet. Dieu eftfruftré dans 
fcn attente , puifqu’il l’a donné 
dans un deflfein& particulier de 
faire du bien à ce pécheur. Car 
je ne parle point ici des grâces ou 
plutôt des dons que Saint Paul 
explique dans le chapitre 12. de 
fa première Epître aux Corin- 
thiens. Je parle de la grâce que 
Dieu donne^pour la converfion 
de celui à qui i^la donne, &non 
point de ces dons que Dieu fait 
aux uns pour futilité des autres, " 

C f tels 
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tels que font le don de prophé- 
tie , du difcernement des efprits, 
* celui de parler diverfes langues, 
de guérir les maladies &: autres 
femblables. 

XVIII. 

Lorfqu’une pluye tombe en 
telle abondance que les ravines 
déracinent les fruits de laterre, 
on doit juger que cette pluye 
furvient par une fuite nécefîàire 
des loix générales queDieu a éta- 
blies pour de meilleurs effets. 
Cependant il eft certain que 
Dieu peut l’avoir ordonnée par 
une volonté particulière. Car 
Dieu pour punir les hommes 
peut vouloir que les pluyes éta- 
blies pour rendre les terres fécon- 
des, les rendent ftériles en quel- 
ques rencontres. Mais il nen eft 
pas de même de la pluye de la 

grâce. 



& de la Grâce. yp 
grâce, puifque Dieu ne peut la 
répandre dans le deflèin de punir 
les hommes , ni encore moins 
pour les rendre plus coupables & 
plus criminels. Ainfî il eft enco- 
re bien plus certain que la pluye 
de la grâce fe répand par des vo- 
Jontez générales que non pas les 
pluyes ordinaires. Cependant 
la- plufpart des hommes n’ont 
point de peine à croire que les 
pluyes font des fuites nécefïàires 
des loix générales des communi- 
cations des mouvemens , & il y 
en a peu qui ne fentent quelque 
répugnance à croire que Dieu 
nous donne par des volontez gé- 
nérales tous ces mouvemens de 
grâces dont nous empêchons les 
effets. 

Il y a bien de l’apparence que 
cette difpolition des elprits 

C 6 vient 
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vient de ce que naturellement 
on penfe que Dieu agit à peu 
prés de la même manière que 
nous agiflons , ôc. qu a tous mo-. 
mens il a pour les hommes des 
volontez.particuliéres , en quel- 
que chofe Semblables à celles que 
nous avons à l’égard de nos amis. 
Car quoique de bouche on con- 
fefïç qu’il y a des différences in- 
finies entre la manière d’agir de 
Dieu & la nôtre 3 neanmoins 
comme on juge ordinairement 
des autres par rapport à foi-mê- 
me fans y faire de réflexion , peu 
de perfcnnes confiait mt férieu- 
fement l'idée de l’être infiniment 
parfait 5 lorsqu’ils veulent parler 
de Dieu. Et parce qu’il y a quel- 
que air de nouveauté dans ce que 
je dis* cela fartjê ne fçai quelle 
peine àl’efpritj qui le défie avec 
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radon de tout ce qui n’eft point 
ordinaire. 

J’eftime & j’honore particu- 
liérement tous ceux qui en ma-* 
tiére de Réligion ont une fecret- 
te averlion pour toutes les nou- 
veautez. Ils ne me choquent 
point lorfqu’ils s’oppofentàmes 
îentimens, quand c’eft ce motif 
qui les fait agir , & comme leurs 
préjugea font très -légitimes, 
quand même ils moutrage- 
roient 5 je ne manquerois point 
de refpeft pour eux. Car la difi 
pofition de leur efprit eft infini- 
ment plus raifonnable, que celle 
de certaines gens qui donnent, 
dans tout ce qui porte le caraéte- 
re de la nouveauté. Neanmoins 
comme je crois qu’i l£iit aimer 
& rechercher la vérité de toutes 
fes forces , & la communiquer 

C 7 aux 
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aux autres lorlqu’on croit l’a- 
voir reconnue : je penfe qu’aprés 
avoir fiippofé comme inconte- 
stable tout ce que la F oy nous en- 
feignel’on peut & même que Ton 
doit tâcher de découvrir ce qui 
eft capable de la confirmer , 8c de 
la faire embrafler à tous les hom- 
ijies. Je pourrois juftïfier ce fen- 
riment par la conduite des Pe- 
res , & par l’autorité même de 
Saint Auguftin qui exhorte fou- 
vent à rechercher l’intelligence 
des véritez que l’on croit déjà 
dans l’oblcurité de la foy. Mais 
je ne penfe pas qu’il y ait des per- 
fonnes allez déraifonnables pour 
trouver à redire à ma conduite, 
quelque préoccupées qu’elles 
foient c^fitre mes fentimens. 
Ainfi je prie ceux qui voudront 
bien fe donner la peine de lire ce 

que 
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que j'ai écrit 3 de ne point fuppo- 
fer que je me trompe, defufipen- 
dre leur jugement jufqu’à ce 
qu'ils ayent bien compris ma 
penfée , de ne me point conda- 
mner en termes généraux , & de 
ne point tirer trop promptement 
de mes principes des conféquen- 
ccsfâeheulesi. 

Dans des matières aufîïobfcu- 
res que font celles de la grâce , 
l'avantage eft toûjours du côté 
de celui qui attaque : il n'eft pas 
jufte de s’en prévaloir. Il faut 
agir avec équité , & comparer 
fans préoccupation toutes les 
confequences qui peuvent fe ti- 
rer de divers fentimens pour em- 
brafler enfin celui qui paroît le 
plus conforme à, la bonté & à là 
lagefle de Dieu. Car ce n’eft pas 
être équitable que de condamner 
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(ans éxamen une opinion à caufè 
de quelques conlèquences fi- 
cheufes qu’on ne manque jamais 
d’en tirer, lorfque l’imagination 
eft effrayée & qu’on eft prévenu 
de fentimens contraires. 

XIX. 

Je fçai par exemple que quel- 
ques perfonnes ont dit que je 
rendois inutiles toutes les priè- 



res , & que j’ôtois aux hommes 
la confiance qu’ils doivent avoir 
en Dieu : parce que Dieu agi£ 
lànt par des volontez générales, 
on ne devoit point lelon eux 
efperer du Ciel de fecours parti- 
culiers. J’avoiie que fi cette feu- 
le confequence étoit renfermée 
dans mes principes , ils feroient 
faux , hérétiques , impies. Car 
on renverfe la Réligion, fi l’on 
ôté l’efperance & la confiance 

qu’on 
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qu’on doit avoir en Dieu : & 
c’eft même en partie pour cela 
que je ne puis entrer dans les fen- 
timens de ceux qui font le plus 
oppofez à ma manière d’accor- 
der la grâce avec la liberté. Mais 
tant s’en faut que mes principes 
portent au defefpoir , qu’ils en- 
seignent au contraire aux juftes 
& même aux pécheurs d’une ma- 
nière qui me paroît tres-confo- 
lante , les moyens d’obtenir de 
Dieu les. chofes dont on a be- 
foin. 

Car fi nous fommes juftes, nos 
prières font méritoires : & fi el- 
les font méritoires , l’ordre veut 
qu’elles foient exaucées : &par- 
ceque f ordre eft à l’égard de 
Dieu même une loi infiniment 
plus inviolable que les loix qu’il 
a établies pour la conftruftion de 

fon- 
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fon ouvrage, il ne manque ja- 
mais de faire ce que F ordre 
lui prefcric. Ainfi les priè- 
res des juftes ne font jamais 
inutiles. C’eft ce que j’ai éta- 
bli dans Particle 19 du 2 dit 
cours. 

pcccaverit * Mais fi nous fommes pé- 

advocatum « *1 n • * 

habcmus cheurs , il elt certain que nos 
prières par elles- mêmes font 
Jean . chap. a. inutiles , car Dieu n’écoute 

v. i • . 

point les pécheurs; lordre 
res - Matth.9. ne le veut pas. Neanmoins 

i«^«n? 5 £il ne ^ aut P as nous defefpe- 
S,s"joan. rer , nous avons four avocat au - 
1141 prés du Pere Jefiis-Chrift qui 
ejtjufte. Il eji venu pour fauve r 
les pécheurs * Ses prières font 
toujours & très - promptement 
exaucées. Prions en fon nom, 
v ou adreflons-nousàlui. Nos 
prières le folliciteront à for- 
mer 
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mer quelques defirs par rapport 
à nous 3 & les defirslont lescau- 
fes occafionnelles qui détermi- 
nent infailliblement la loi géné- 
rale de la grâce, par laquelle Dieu 
veut fauver tous les hommes en 
fbn fils. C’eft ce que 4 j'établis 
fort au long dans le fécond dis- 
cours. Ainfi tant s’en faut que 
j ote la confiance qu’on doit 
avoir en Dieu, que je marque au 
contraire précifément par l’au- 
torité de l'Ecriture la maniéré 
dont il s’y faut prendre pour ob- 
tenir de Dieu les grâces qui nous 
font néceflàires. Je prie donc les 
Lefteurs qu’ils me faflent la ju- 
ftice d’examiner fans préven- 
tion mes fentimens & je con- 
fèns qu’ils en jugent en fuite fé- 
lon leurs lumières. Car je fou- 
mets toutes mes penfées non 

feu- 
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feulement à la cenfure de l E- 
güfe, qui a droit de me les faire 
quitter par une autorité a la- 
quelle je ferai toujours preft de 
déférer: mais encore aux lumiè- 
res de tous les particuliers , des 
avis defquels je tâcherai de pro- 
fiter. 

F I N. V . 
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